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RÈGLEMENT OFFICIEL DE LA MAISON ROYALE DE NIROLI
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Règle 1 : Le souverain est garant de l’ordre moral. Tout prétendant au trône qui jetterait le discrédit sur la maison royale perdrait de facto ses droits à la succession.
Règle 2 : Aucun membre de la maison royale ne peut contracter mariage sans le consentement du souverain. En cas de violation de la règle, le fautif serait immédiatement déchu des honneurs et privilèges dus à son rang.
Règle 3 : Aucun mariage mettant en jeu les intérêts de Niroli ne peut être célébré.
Règle 4 : Le souverain de Niroli ne peut contracter mariage avec une personne divorcée.
Règle 5 : Aucun mariage n’est autorisé entre les membres de la maison royale issus du même sang.
Règle 6 : Bien que la santé et les intérêts des enfants de la maison royale soient confiés aux soins de leurs parents, le souverain préside à leur éducation.
Règle 7 : Sans le consentement ou l’approbation du souverain, aucun membre de la maison royale n’est autorisé à contracter des dettes s’il n’est en mesure de les honorer.
Règle 8 : Aucun membre de la maison royale n’est autorisé à accepter un héritage ou une quelconque donation sans le consentement du souverain.
Règle 9 : Le souverain de Niroli doit se consacrer entièrement au royaume. Il ne lui est donc pas permis d’exercer une activité professionnelle.
Règle 10 : Les membres de la maison royale résident à Niroli ou dans un pays autorisé par le souverain. En revanche, le souverain ne peut résider qu’à Niroli.



1.
Son Altesse Royale Isabella de Niroli esquissa une moue de contrariété. Au fond de la salle de conférence, elle venait d’apercevoir la petite lumière verte qui, sournoisement, se posait sur elle par intermittences. Pas de doute, cachée dans le faux plafond, il y avait une caméra : quelqu’un la surveillait, conclut-elle, furieuse.
Elle se redressa, attentive à ne rien laisser paraître de son mécontentement. Malheureusement, elle n’avait que trop l’habitude d’être épiée. Chaque fois qu’elle mettait le nez dehors, les photographes accouraient, les téléobjectifs s’allongeaient, les appareils crépitaient… Dans le palais familial du XIVe siècle, berceau de sa famille depuis des temps immémoriaux, on avait donc installé, pour décourager les curieux, un système de sécurité ultra-sophistiqué, encore plus sophistiqué peut-être que celui qui protégeait les hôtels et bureaux de Domenic Vincini. Ce qui n’était pas peu dire… Cette petite lumière verte lui portait sur les nerfs. D’un geste, elle fit glisser sur son poignet sa montre-bracelet en or et jeta un œil sur le cadran pavé de diamants.
Combien de temps encore devrait-elle attendre avant que M. Domenic Vincini daigne se montrer ? Cinq minutes ? Dix minutes ? Combien de temps encore tiendrait-elle, à patienter ainsi, avant de se déconsidérer définitivement à ses yeux ?
Peut-être était-il déjà trop tard ? Peut-être aurait-elle dû écouter son cousin Luca, qui lui avait déconseillé cette démarche ? Peut-être le simple fait d’avoir sollicité un entretien auprès de Domenic Vincini la mettait-il déjà en position de faiblesse ? La position de quelqu’un qui cherche à obtenir quelque chose, c’est-à-dire exactement l’image qu’elle voulait éviter de donner à l’homme qu’elle s’apprêtait à rencontrer. L’homme qui, seul, détenait la clé de ce projet qui lui tenait tant à cœur.
Isabella se savait prête à tout pour le mener jusqu’à son terme. Elle en faisait une affaire personnelle, bien au-delà d’un simple enjeu commercial. Combien d’heures, combien de jours ne lui avait-elle pas déjà consacrés ? Après deux ans de savantes et stratégiques manœuvres d’approche du groupe hôtelier Vincini, voilà neuf mois que les véritables négociations étaient entamées, sans que rien de définitif ne soit encore conclu.
Pour la première fois, elle allait enfin rencontrer Domenic Vincini, le P.-D.G. du groupe, le seul interlocuteur qui comptait pour elle : c’était lui seul, en définitive, qui accepterait ou repousserait son projet.
Il faisait apparemment partie de ce type d’hommes sur lesquels aucun moyen de pression ne fonctionne : un véritable roc. Inébranlable, rétif à toute influence extérieure, Domenic Vincini dirigeait son empire de main de maître, sans s’embarrasser d’autres considérations que la recherche de la qualité et le profit qui en découlait. Son entreprise avait pris une telle ampleur qu’il ne gérait plus aucun de ses hôtels personnellement, se contentant de visiter de temps à autre les établissements qu’il possédait autour du bassin méditerranéen, pour s’assurer que tout fonctionnait selon les critères qu’il avait mis en place.
Bien sûr, le projet d’hôtel qu’Isabella s’apprêtait à lui soumettre n’avait rien à voir avec le gigantisme de ses autres établissements. Mais il se situait à Niroli, et cela changeait tout…
Comment réagirait-il à sa visite ? Serait-il agacé qu’elle se soit déplacée elle-même, donnant un tour trop personnel aux tractations ?
Une angoisse la saisit à l’idée qu’il pouvait refuser. Il fallait absolument qu’elle obtienne gain de cause ! Pas seulement parce que ce projet stimulerait l’activité touristique de Niroli, mais aussi parce que son propre avenir sur l’île en dépendait.
De nouveau, elle fit glisser sa montre en or autour de son poignet, et les diamants scintillèrent. Près de dix minutes venaient de s’écouler… Il exagérait ! Elle s’accorda encore cinq minutes : au-delà, elle quitterait la pièce avant d’être discréditée.
— Votre Altesse ?
Isabella tourna la tête.
L’homme courtois et effacé qui l’avait introduite dans la salle de conférence près d’une demi-heure auparavant venait d’apparaître.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? demanda-t-il d’une voix posée.
— Rien, merci, répondit-elle.
Le majordome esquissa un sourire troublé qu’Isabella remarqua aussitôt. Pourquoi les hommes réagissaient-ils toujours ainsi en sa présence ? Pourtant, elle ne faisait rien pour les provoquer, bien au contraire ! En s’habillant, le matin même, elle avait au contraire pris soin de choisir une tenue discrète : pas question de donner à Domenic Vincini l’impression qu’elle cherchait à jouer de sa féminité pour emporter le contrat. Son tailleur pantalon haute couture était certes d’une parfaite élégance, ses escarpins en pécari beige clair ravissants, mais le tout restait d’une discrétion de bon aloi.
L’homme toussota nerveusement en la dévisageant de plus belle, d’un regard admiratif.
— M. Vincini voulait savoir… si je pouvais vous être d’une quelconque utilité pour vous éviter d’attendre plus longtemps.
Instinctivement, Isabella dirigea son regard vers la petite lumière verte qui continuait à clignoter sournoisement. Domenic Vincini était-il en train de l’observer ? C’était plus que probable, car il devait être du genre à tout contrôler en coulisses…
— Non, merci, répondit-elle. J’attendrai.
L’homme se mordilla la lèvre, de plus en plus mal à l’aise.
— C’est-à-dire que…, commença-t-il, hésitant. M. Vincini m’a chargé de vous dire qu’il est… retardé indéfiniment. Il… il vous prie de l’excuser et…
— Dans ce cas, je l’attendrai indéfiniment, coupa Isabella d’un ton abrupt.
Malgré sa mauvaise humeur, elle nota avec une sorte de compassion amusée que la pomme d’Adam de son interlocuteur se mettait à faire du yoyo, trahissant sa nervosité grandissante. Il était dans ses petits souliers, mais tant pis : elle ne bougerait pas de cet endroit.
Il aurait beau insister, elle ne se laisserait pas faire. Et elle ne tenterait même pas de lui expliquer la rivalité complexe qui existait entre l’île de Niroli et celle de Mont Avellana. Il ne pouvait pas comprendre…
En effet, aucun individu né hors de ces deux îles n’était capable d’appréhender la haine ancestrale qui opposait les deux clans, cette haine qui s’était tissée siècle après siècle, et dont chaque habitant héritait au berceau sans même se poser de questions.
Isabella, elle, jugeait que cela avait assez duré. Et elle entendait le faire savoir…
D’un geste décidé, elle saisit son attaché-case et le posa sur la table devant elle. Puis elle composa le code de son cadenas et ouvrit la mallette.
— Toute réflexion faite, je prendrais volontiers un verre d’eau, déclara-t-elle avec un grand sourire au majordome pétrifié.
*  *  *
Domenic Vincini ne put retenir un geste d’agacement en voyant sa demi-sœur Silvana s’asseoir familièrement sur le bord de son bureau.
— Tu veux quelque chose ? demanda-t-il d’un ton peu amène.
— Je voudrais te parler.
— Je suis occupé, répondit Domenic.
— Tu es toujours occupé, rétorqua la jeune femme sans se laisser impressionner.
Elle se saisit de son coupe-papier, avec lequel elle joua un instant avant de le reposer hors de son support, ce qui acheva d’irriter Domenic.
— Tu ne peux pas la faire attendre, Domenic, tu le sais ! s’exclama-t-elle alors avec vigueur. Tu sais très bien qu’elle ne partira pas sans t’avoir parlé… Alors reçois-la, nom d’une pipe !
Elle ne l’avait pas nommée, mais Silvana parlait bien sûr de la princesse Isabella de Niroli, Altesse Royale. Domenic jeta un coup d’œil discret à l’écran placé sous son bureau, qui l’informait en temps réel sur tout ce qui se passait autour de lui, grâce au circuit fermé de télévision qui équipait les locaux.
— Pourquoi la recevrais-je ? Elle a fait le choix de venir sans rendez-vous, il me semble, fit-il observer d’un ton détaché.
Silvana leva les yeux au ciel.
— Tu sais très bien que tu ne lui en aurais pas accordé si elle te l’avait demandé ! fit-elle observer avec un soupir.
Domenic se renfonça dans son grand fauteuil de cuir et dévisagea sa demi-sœur.
— La rencontrer ne sert à rien, expliqua-t-il posément. Eduardo peut la renseigner aussi bien que moi.
— C’est avec toi qu’elle veut discuter ! protesta Silvana.
— Eh bien, il faut croire que même une princesse de Niroli peut tomber sur un os de temps à autre, conclut-il sèchement. Elle s’en remettra…
Pourquoi diable tout le monde s’attendait-il à ce qu’il cesse à la seconde de faire ce qu’il avait à faire parce que cette demoiselle montrait son nez ? Parce qu’elle avait la réputation d’être une femme splendide, à laquelle aucun homme ne résistait ? C’était un peu court, comme explication…
— Tu ne peux pas t’asseoir dans un fauteuil, comme tout le monde ? lança-t-il d’un air excédé.
— Non, si je m’asseyais dans un fauteuil, tu m’ignorerais ! riposta-t-elle. Au moins, là, je suis sûre de capter ton attention !
Elle posa le stylo qu’elle tripotait au grand agacement de Domenic et sembla tout à coup se concentrer.
— Tu peux bien lui consacrer dix minutes de ton temps, non ? demanda-t-elle en scrutant les traits mâles de son demi-frère. Construire à Niroli, ça devrait t’intéresser, il me semble !
— Modérément, asséna Domenic d’un ton monocorde.
Silvana soupira, exaspérée.
— On te propose des centaines d’hectares avec plusieurs kilomètres de côte, et tu fais la fine bouche ! C’est une opportunité fantastique !
— Si tu le dis…, fit-il, désabusé.
— Voyons, c’est évident ! Un complexe en bord de mer, c’est ce que tu as toujours voulu réaliser, et depuis des années !
En effet, se dit-il en son for intérieur. Il voulait alors rivaliser avec la Costa Smeralda de la Sardaigne toute proche…
— Et Niroli, c’est encore mieux que la Sardaigne, ajouta Silvana, comme si elle avait lu dans ses pensées. Il ne faut surtout pas laisser passer une occasion pareille ! ajouta-t-elle en levant avec fougue les bras au ciel.
Domenic restait de marbre.
— Les casinos de Luca Fierezza drainent une importante clientèle, fortunée de surcroît, tout comme le festival d’art lyrique de l’Opéra de Nicoli, expliqua-t-elle. En plus, tu sais comme moi que la monarchie de Nicoli fait rêver et ajoute une touche glamour à l’île. A Niroli, tout est là pour attirer les foules, et c’est exactement ce que tu voulais avec Jolanda.
Quand Jolanda était encore là, corrigea mentalement Domenic. Et dans leur esprit, le projet devait être réalisé à Mont Avellana.
— Si tu laisses passer cette chance, Isabella trouvera quelqu’un d’autre pour réaliser son projet, et tu auras tout perdu. Je ne comprends vraiment pas ta position !
— Isabella fera ce qu’elle voudra, décréta Domenic avec une indifférence affichée.
Les yeux de Silvana lancèrent des éclairs.
— Ce contrat vaut des millions, et…, commença-t-elle.
— Ce contrat coûtera des millions, corrigea Domenic.
— Ce que tu savais quand tu as entamé les négociations…
Les traits de Domenic se tendirent. En effet, il le savait depuis le début ; mais ce projet n’était pas comme les autres. Il ne s’agissait pas seulement d’argent et de profit, mais aussi et surtout d’intérêt personnel et familial. Cette dimension affective l’empêchait d’y voir clair.
— Alors pourquoi ne vas-tu pas au bout des négociations ? insista Silvana. Tu ne vas pas me dire que tu as décidé de construire sur les terrains que nous possédons à Mont Avellana, tout de même !
Elle s’interrompit brusquement, gênée, tandis que Domenic se raidissait tout à coup sur son siège.
La seule mention de son île natale le bouleversait. Les images insupportables affluaient à son esprit, ravivant la douleur. D’un geste mécanique, il se mit à jouer avec son stylo plume pour se donner une contenance.
— Oh, je suis désolée, Domenic…, bredouilla Silvana, au supplice.
— Ce n’est rien, murmura-t-il avec effort.
Rien ? Comment pouvait-il prétendre que ce n’était rien, alors que quatre ans après il sentait toujours l’odeur du feu, il voyait la fumée dérouler ses funestes volutes, les flammes s’élever au-dessus du toit, il entendait les cris…
Et cette affreuse odeur de brûlé qui le poursuivait dans ses cauchemars, quand parviendrait-il enfin à l’oublier ?
Tournerait-il un jour la page ? Apprendrait-il à surmonter ce traumatisme ?
— Excuse-moi, répéta Silvana. Je suis impardonnable… Je n’ai pas réfléchi…
Mais Domenic avait déjà retrouvé le contrôle de lui-même.
« Concentre-toi sur le concret, pensa-t-il, chassant les souvenirs de son esprit, et pas sur les émotions. » Le concret, c’était admettre que Mont Avellana ne serait jamais une Sardaigne bis, car en dehors de ses magnifiques plages de sable blanc, elle n’avait pas ce qui faisait la renommée de la grande île voisine.
Domenic reposa le stylo sur la table, d’un geste parfaitement maîtrisé cette fois.
— Tu m’en veux de ne pas avoir mené à bien ce projet de transformation du palazzo ? demanda-t-il.
— Bien sûr que non ! répondit Silvana avec un peu trop d’ardeur. Tu sais ce que tu fais, Domenic… Elle se leva et se dirigea vers la fontaine d’eau pour se servir à boire.
Domenic resta songeur. S’il savait ce qu’il faisait, pourquoi ce projet non abouti lui laissait-il comme un goût amer dans la bouche ?
— Mont Avellana n’a aucun des atouts nécessaires pour assurer la rentabilité de ce genre d’opération immobilière, reprit-il, comme s’il voulait se convaincre lui-même.
Silvana revint vers lui et lui tapota affectueusement l’épaule.
— Tu as raison, Domenic. Construire à Mont Avellana n’est pas une bonne idée.
Domenic attendit la suite, en espérant que Silvana n’insisterait pas sur le sujet. N’était-elle pas à son côté quand, quatre ans auparavant, le monde s’était écroulé ? Elle aurait sûrement soin de ne pas raviver sa douleur. Mais c’était compter sans sa légendaire maladresse et son obstination…
— Tu sais, Jolanda ne t’en voudrait pas de t’adapter ainsi au marché, affirma-t-elle, sans même remarquer que son frère pâlissait subitement à ses paroles. Pourquoi n’as-tu pas déjà signé, Domenic ? Voilà des semaines que l’affaire devrait être conclue !
Pourquoi ? Le sujet était si vaste qu’il lui aurait fallu des dizaines de séances chez un analyste pour commencer à répondre à cette question… s’il avait été du genre à chercher l’aide d’un analyste pour résoudre ses problèmes.
Silvana revint à la charge.
— Et pourquoi faire attendre ainsi la princesse Isabella ? reprit-elle.
Domenic haussa les épaules, comme si cette question était le cadet de ses soucis.
— Elle finira bien par accepter de parler à Eduardo, rétorqua-t-il.
— Et si ce n’est pas le cas ?
Il tapota avec impatience sur son bureau.
— Tu devrais savoir que je déteste qu’on me force la main, fit-il observer sèchement.
Cette fois, Silvana prit place sur un des fauteuils réservés aux visiteurs, face à Domenic, et ce dernier comprit qu’elle ne lâcherait pas facilement prise.
— Elle ne te force pas la main, corrigea-t-elle. Elle regagne Niroli et profite de son voyage pour te faire une visite et prendre contact avec toi.
— C’est ce qu’elle t’a dit, fit observer Domenic.
— Mais c’est la vérité ! Tout le monde sait qu’elle représentait le roi Giorgio au mariage du prince héritier du Beltenstein, et qu’elle fait juste une escale à Rome ! D’ailleurs, elle portait une magnifique robe rose Mariabella Ricci qu’on a vue dans tous les magazines. Une vraie splendeur de soie rebrodée de dentelle !
Domenic se leva et se dirigea vers la baie vitrée qui donnait sur la terrasse paysagée. Jolanda aurait détesté les lignes sans charme de cette pergola, songea-t-il soudain. Elle avait un goût si sûr… Brusquement, il se redressa de toute sa hauteur, décidé à ne pas se laisser envahir par les fantômes du passé.
— Et depuis quand passe-t-on par Rome quand on va du Beltenstein à Nicoli ? rétorqua-t-il d’un ton acerbe.
Silvana repoussa l’argument d’un revers de la main.
— Elle avait peut-être des choses à faire à Rome en dehors de cette visite, suggéra-t-elle.
— J’en doute. A moins, bien sûr, qu’il n’y ait une première ce week-end, ou le lancement d’un parfum, ou l’ouverture d’un grand restaurant, événements cruciaux où elle doit se montrer, n’est-ce pas ?
— N’essaie pas de changer de sujet, Domenic, asséna Silvana.
— Je ne change pas de sujet, bon sang ! s’exclama-t-il, poussé à bout. Le problème est simple. Je déciderai de construire à Nicoli si je pense qu’il y a de l’argent à gagner, et uniquement pour cette raison. Mais avant de donner ma réponse, je veux savoir pourquoi le prince Luca Fierezza a décidé de se concentrer sur des projets en dehors de l’île.
Silvana écarquilla les yeux.
— Comment le sais-tu ? bredouilla-t-elle.
— Je le sais parce que dans mon business, la clé du succès est d’être informé avant les autres. Si Luca Fierezza investit ailleurs qu’à Nicoli, il doit y avoir une raison, et je veux la connaître avant d’injecter moi-même des millions sur l’île.
— Tu pourrais justement demander à la princesse Isabella, suggéra Silvana.
Domenic tira d’un geste sec sur son T-shirt noir en haussant les sourcils.
— Parce que tu crois qu’elle me répondrait ? Tu es vraiment naïve ! Si la princesse Isabella est ici aujourd’hui, ce n’est sûrement pas un hasard !
— Pourquoi dis-tu « princesse Isabella » sur ce ton ? s’étonna Silvana.
Domenic jeta un œil à la ravissante jeune femme dont on distinguait parfaitement la silhouette sur l’écran de contrôle.
— C’est le côté royaume d’opérette qui t’agace ? enchaîna-t-elle. Tu fais pourtant du business depuis longtemps avec le prince Luca, sans que cela semble te gêner !
— Le prince Luca est un vrai professionnel, expliqua Domenic, quelqu’un qui connaît parfaitement ses dossiers et qui gère de gros contrats, et je le respecte en tant que tel. La princesse Isabella, elle, n’est qu’une débutante, avec son unique petit hôtel.
— Mais c’est elle qui l’a créé ! protesta Silvana. Et il est magnifique !
— S’il est magnifique, le crédit en revient à son cousin Nico Fierezza qui en a supervisé l’agencement, précisa Domenic. Franchement, Silvana, je n’ai pas d’estime pour une femme dont le seul titre de gloire est d’être bien née et de porter avec élégance les toilettes des grands couturiers !
— Tu es injuste ! protesta Silvana. Eduardo a été impressionné par son implication dans le projet. Il paraît qu’elle s’est donnée à fond depuis le début.
— D’accord, son nom apparaît sur les comptes rendus, concéda-t-il, mais je doute qu’elle fasse autre chose, en réunion, que croiser et décroiser gracieusement les jambes… qu’elle a, paraît-il, fort jolies.
— Domenic…
— Si elle était arrivée tranquillement, sans attirer l’attention sur elle, j’aurais plus d’estime pour sa personne !
— Mais elle ne pourrait pas arriver tranquillement, même si elle le souhaitait ! rétorqua Silvana. C’est une véritable icône, et les photographes sont à l’affût de chacun de ses mouvements. Par sa beauté, son charisme, elle intéresse le monde entier bien au-delà de son statut de princesse, mais cela ne doit pas être très facile pour elle d’être constamment dépendante de ses gardes du corps.
Domenic jeta un regard intrigué à sa demi-sœur. Pourquoi défendait-elle la princesse avec tant d’ardeur, alors qu’elle était tout sauf royaliste ?
— Les gens l’adorent, que veux-tu ! Et elle est obligée de se protéger, insista Silvana. Elle a un tel pouvoir de séduction qu’elle est capable de lancer un couturier en portant une seule de ses robes… Tu le sais bien !
En effet, il était au courant. Tout le monde était au courant, d’ailleurs : il suffisait de passer devant un kiosque à journaux pour comprendre à quel point elle fascinait le public.
— Le charisme d’Isabella serait un atout extraordinaire pour notre projet si on l’y associait, poursuivit Silvana.
Domenic se massa la tempe d’un geste désormais familier : de temps à autre, en effet, la douleur se réveillait, lancinante.
— Tu ne devrais pas la laisser attendre. C’est une erreur, conclut Silvana en se dirigeant vers la porte.
— Si tu tiens tant à ce qu’on la reçoive, pourquoi ne le fais-tu pas toi-même ?
— Moi ?
— Oui, de ma part. Pourquoi pas ?
— Parce que je ne suis responsable que de la décoration intérieure de nos hôtels et que je ne connais rien aux acquisitions.
— Tu pourrais essayer de comprendre pourquoi elle est là, suggéra Domenic. Tu es très douée pour faire parler les gens.
— Domenic…
— Et tu fais partie de la famille.
Silvana, qui s’apprêtait à quitter la pièce, fit quelques pas en arrière.
— Je ne peux pas, dit-elle.
— Tâche de savoir pourquoi Luca a décidé de concentrer ses investissements sur ses casinos du Queensland, indiqua-t-il.
Il allongea les bras pour détendre son coude qui commençait à le faire souffrir. Quatre ans avaient passé, mais cette douleur non plus ne semblait pas vouloir disparaître.
— Et dans la foulée, essaie d’apprendre qui le vieux roi a l’intention de désigner pour lui succéder, ajouta-t-il.
— Tu penses que cette question pourrait avoir un rapport avec le départ de Luca ?
— C’est possible, dit Domenic, qui s’était rassis et jouait de nouveau avec son stylo. En tout cas, c’est un élément qui m’échappe et je me méfie du roi Giorgio. Cet homme est une véritable anguille.
Sa demi-sœur acquiesça de la tête.
— Je ferai de mon mieux avec Isabella, déclara-t-elle, mais si tu veux mon avis, il vaudrait mieux que tu lui parles aussi.
Sur ces mots, elle quitta la pièce et referma la porte derrière elle.
Domenic recula sur sa chaise pour avoir une meilleure vue sur l’écran… et sur la princesse.
Pourquoi était-elle venue ? Pourquoi maintenant ? Pendant des mois, elle avait laissé une équipe expérimentée gérer les négociations sans intervenir directement. Pourquoi avait-elle décidé de se rendre à Rome pour le rencontrer ? Peut-être Silvana était-elle assez naïve pour s’imaginer qu’elle avait d’autres raisons de séjourner dans la capitale, mais lui n’y croyait pas. Et plus longtemps elle attendait, moins il y croyait.
Non, décidément, cette visite ne pouvait être un hasard. Il venait d’apprendre que Luca Fierezza abandonnait ses affaires à Nicoli, et vingt-quatre heures s’étaient à peine écoulées qu’Isabella cherchait à le rencontrer ! Comment ne pas voir un lien entre les deux événements ?
Il se mit à réfléchir, les yeux toujours rivés sur l’écran.
En fait, il avait juste besoin d’un argument imparable pour décliner l’offre de la demoiselle. Un argument strictement professionnel, qui lui permettrait de se dégager sans avoir à donner d’explication.
Il n’avait décidément aucune envie de discuter avec Isabella Fierezza.
Malgré lui, il fixa l’écran et observa, captivé, chacun de ses mouvements d’une grâce infinie. Comment faisait-elle pour être aussi féminine dans ce strict tailleur pantalon ?
Tout à coup, elle porta la main à son oreille pour toucher le diamant qui en ornait le lobe et il observa ce simple geste avec une sorte de fascination. Devait-il se sentir honoré de sa visite ? Ebloui par sa beauté ?
Ebloui, il l’était, sans aucun doute. Il y avait quelque chose en elle de particulier, un éclat intérieur qui lui donnait un extraordinaire rayonnement. La regarder lui faisait ressentir et désirer des choses qui ne faisaient désormais plus partie de la trame de son existence.
Pourvu que Silvana parvienne à s’en débarrasser sans qu’il ait à intervenir ! Il ne voulait pas la rencontrer, car il savait combien la compassion d’une jolie femme lui était pénible.
Et la princesse Isabella éprouverait de la compassion, il l’aurait parié, car il devinait en elle une évidente douceur.
La compassion, il n’en voulait pas : pour lui, être plaint était encore pire que d’être rejeté.
Domenic s’avança sur son siège et, d’un geste brusque, éteignit l’écran. Puis il se passa une main sur le visage d’un geste las, avant de reprendre son stylo.
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La richissime famille royale de Niroli :
unie par le sang et la passion, déchirée
par le mensonge et le désir...
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Dilemme pour
une princesse

Isabella Fierezza, princesse de Niroli, nourrit pour
son ile un ambitieux projet: elle veut y aménager un
luxueux complexe touristique, qui fera de cet écrin
perdu en Méditerranée un véritable paradis. Mais,
pour parvenir a ses fins, il lui faut impérativement
obtenir I’aide financiére de Domenic Vincini, un
richissime homme d’affaires qui régne en maitre sur
Mont Avanella, I'ile voisine, rivale depuis toujours de
Niroli... Un homme dont elle ne connait que trop
bien, hélas, la violente hostilité.
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